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	À ceux qui jamais n’abandonnent,

	À Honorine, Pauline et Louis,

	Sans qui je n’aurais pas tenté ma chance.

	Merci.


 

	 

	 

	 

	 

	 

	Préface

	 

	 

	 

	Onze ans. Onze ans, c’est la durée de notre amitié jusqu’alors avec Jeanne. Essayez donc d’envisager la joie que cela m’a procurée lorsqu’elle m’a proposé de rédiger la préface de son premier roman édité. Au demeurant, lorsqu’elle m’a annoncé qu’elle allait être publiée, cela ne m’a même pas plus étonné que ça. Pourquoi ? Quand Jeanne désire quelque chose, elle met tout son cœur dans la réalisation de ce projet.

	Cela fait de nombreuses années qu’elle écrit. Jeanne m’a confié à la lecture un nombre remarquable de nouvelles, de romans ou de poèmes. Je l’ai vu grandir. J’ai été témoin de sa montée en compétence. Elle se comprend mieux elle-même, au fur et à mesure qu’elle écrivait, qu’elle donnait vie à des personnages complexes, singuliers, blessés et mélancoliques.

	Sa plume est belle, juste, elle met l’accent sur les sentiments et nous tient en haleine. Elle a évolué avec elle.

	Au-delà d’être déjà une fabuleuse autrice, Jeanne est une fabuleuse personne. Elle fait mille choses, bout sans cesse d’idées, c’est une incroyable amie et elle s’est toujours, toujours donné les moyens d’y arriver, qu’importe à quel point c’était dur, qu’importe à quel point l’obstacle à franchir semblait infranchissable, elle le franchissait et s’en sortait toujours merveilleusement bien.

	Elle est une source d’inspiration énorme et mérite sa réussite.

	Jeanne est loin des clichés, c’est une femme forte et indépendante mais aussi douce et à l’écoute. Elle est versatile et c’est pourquoi l’ennui est impossible à ses côtés.

	C’est un esprit vif et une belle âme qui a recueilli nombre de mes pensées à des heures inappropriées.

	Venez relire cette préface quand vous aurez terminé ce roman. Vous verrez que tout ce que je viens d’énoncer se retrouve dans son écriture et au sein de ses personnages.

	 

	Je suis terriblement fière de toi.

	Je te souhaite de réussir dans ce projet et dans tous les autres.

	Mon soutien sera toujours indéfectible.

	 

	Avec toute mon amitié,

	Pauline

	 

	Je remercie mon amie Pauline d’avoir rédigé les plus belles choses que l’on m’ait dite. Elle montre très intelligemment que la passion est un sentiment exclusif et envahissant. C’est un attachement qui trouble le sujet et perturbe sa valorisation du monde et des choses.

	La passion est un moteur universel.

	Vous vous apprêtez à lire un livre traitant de ces différentes formes de passion, de la plus belle, à la plus cruelle.

	De l’ange déchu, au phénix qui renaît de ses cendres.

	Cette histoire démontre plus largement que les blocages émotionnels se produisent lorsque l’énergie résiduelle laissée par le traumatisme émotionnel reste submergée, étant constamment revécue à un niveau subconscient.

	Cependant, elle vous prouvera que rien n’est plus admirable que la conscience de soi pour évoluer et avancer.

	J’espère que vous aimerez partager ce bout de chemin en compagnie de mes mots.

	 

	Bonne lecture
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	Les vacances viennent de commencer. Le soleil brille et chauffe légèrement ma peau.

	La journée commence parfaitement. Je m’étire dans mon lit et ouvre doucement les yeux. Je sursaute en apercevant ma meilleure amie (et colocataire) les cheveux en bataille en train de mettre ma chambre sens dessus dessous.

	— Dépêche-toi, bon sang ! Avec ton sommeil de loir, tu nous as mises en retard !

	— Mon sommeil n’a rien à voir là-dedans ! Si nous sommes en retard, c’est parce qu’à l’évidence, tu manques cruellement d’organisation.

	Je me mets à rire en désignant le désordre qu’elle a provoqué. Je sors de mon lit, toute fraîche et pimpante, alors que Calie s’énerve de ma nonchalance.

	— Tu me rendras barge un de ces jours Spencer.

	— Si tu regardais dans un miroir, tu verrais que ce jour n’est plus si loin que ça.

	Je forme une moue renfrognée et scrute ses cheveux, ce qui me vaut une attaque de chaussures que j’évite de peu.

	Je décide de prendre le temps de me préparer, après tout, en retard pour en retard rien ne changera.

	Calie est très stressée aujourd’hui, je la connais depuis douze ans et je ne l’ai jamais vue comme ça.

	C’est la première fois qu’elle va rencontrer les amis de son nouveau copain John. Et comme par hasard qui doit venir aussi ?

	Moi !

	Pour épauler ma petite Calie qui manifestement va prendre feu si elle continue d’avoir le cerveau en surchauffe permanente.

	Les vacances débutent et c’est le week-end du 4 juillet. Il était donc impensable pour elle de me laisser seule à l’appartement à me morfondre sur le canapé.

	Ce programme me convenait pourtant impeccablement bien avant qu’elle n’en décide autrement.

	« Il faut que tu te bouges les fesses et que tu te décides enfin à rencontrer du monde pour l’amour du ciel ! Sinon tu finiras comme une vieille chaussette ».

	Ce sont ces mots, quelle fille délicate, vous ne trouvez pas ?

	Vous imaginez donc bien que je me sois décidée à l’accompagner sous peine de représailles.

	— Spencer Lewis, vas-tu te décider à sortir de cette salle de bain ?

	Elle tambourine à la porte, alors que je ris.

	— Oui, maman, j’arrive !

	Je la vois prête en bas des escaliers, deux valises à la main. Ses cheveux sont désormais coiffés, elle ne ressemble plus à la folle de tout à l’heure. Elle me fait penser à une enfant prête pour partir dans sa première colonie de vacances, tout aussi excitée qu’anxieuse.

	— Oh deux valises ? Ça va faire juste pour seulement trois jours, tu ne crois pas ?

	— Tu penses ?

	Je rigole face à sa tête et lui ébouriffe les cheveux.

	— Tu me feras toujours rire, tu sais ?

	— Et toi, tu me feras toujours chier.

	— À chacune son talent.

	Je claque dans mes mains et je m’installe derrière le volant. Petite escapade nous voilà !
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	— Roule moins vite ou tu vas finir par nous tuer, Spencer !

	Mes cheveux sont dans le vent, le soleil chauffe nos épaules dénudées. Je me sens naturellement de bonne humeur aujourd’hui et je sillonne les routes comme une pilote prodigieuse, même si mes talents ne sont pas appréciés de tous.

	— Je croyais que tu voulais que nous rattrapions notre retard. Tu aurais changé d’avis ?

	— Tu sais que je déteste quand tu roules aussi vite, ralentis s’il te plaît et je ne t’embêterais plus avec le retard que nous avons pris.

	— Parce que… ?

	— Parce que : « C’est mon manque d’organisation qui nous a mises en retard et pas ton sommeil ».

	Je ralentis légèrement tout en regardant Calie reprendre des couleurs.

	— Tu vois quand tu veux !

	Elle souffle bruyamment et me tape l’épaule. Alors que la musique de l’autoradio résonne dans nos oreilles, nous arrivons à destination.

	— Tu es sûr que c’est ici ?

	— C’est l’adresse que John m’a donnée oui.

	— C’est immense !

	Ma voiture roule et s’arrête devant un portail en ferraille d’au moins 4 m de haut qui s’ouvre instantanément.

	— Classe.

	Calie souffle, elle est anxieuse.

	— Tout va bien se passer. Je suis là, tu auras une échappatoire, et puis ce n’est pas parce que tu n’as jamais rencontré ses amis que tu dois t’inquiéter. Il est toujours le même et crois-moi, il t’aime, il ne te quittera pas même si tu ne t’entends pas avec ses amis.

	— Oui, ça va aller, tu as raison, il faut que j’arrête de m’inquiéter autant pour tout. Essaye de t’amuser ce week-end. Je ne pourrais pas être tout le temps avec toi, mais ça ne sera pas une raison pour te morfondre et rester dans ton coin. Fais-toi des amis ce week-end.

	Je hoche doucement la tête et nous roulons dans l’allée.

	Devant la maison se trouvent déjà cinq voitures, toutes moins belles que la mienne bien entendu.

	Leurs couleurs ternes ne font pas le poids face au bleu électrique de ma Shelby.

	J’aime depuis toute petite les vieux modèles de voitures, je ne suis pas passionnée, mais j’aime conduire des voitures ayant du charme.

	Seule une ombre au loin captive mon attention. Une moto puissante est arrêtée au milieu de toutes les voitures. Elle est sombre mais efficace, elle se démarque, j’aime ça.

	Calie et moi descendons de la voiture et je commence à décharger tous les bagages de la voiture pendant que John nous rejoint.

	— Les filles ! Vous avez fait bonne route ?

	— Spencer a bien failli nous tuer une ou deux fois, mais nous sommes finalement arrivés en un seul morceau.

	— Ne lui fais pas avoir un accident, tu veux ?

	John me sourit et s’avance vers moi.

	— Tu la connais, elle en rajoute beaucoup !

	Il me fait une légère étreinte et retourne auprès de Calie en tirant avec lui les valises de sa belle.

	J’aime bien John, il est tout ce dont Calie a besoin. Il lui fait prendre confiance en elle et la tire vers le haut, ça lui fait beaucoup de bien.

	Malgré le fait qu’il soit extrêmement réservé, je m’entends bien avec lui, il est fréquemment avec nous à l’appartement.

	Alors que je rassemble mes affaires éparpillées dans le coffre, mon côté gauche s’assombrit.

	Je me redresse et fixe la personne à côté de moi.

	— Il te faut quelque chose ?

	— John m’a dit de venir t’aider.

	— C’est très prévenant de sa part, mais je crois que je peux porter mon sac toute seule, merci beaucoup.

	— Comme tu voudras ! Jolie voiture en tout cas. Elle a quelque chose.

	— De la personnalité oui.

	Je fais une moue renfrognée en soulignant mon abjection pour les autres véhicules.

	— C’est exactement ça. Et à ce qu’il me semble, tu as l’air d’en avoir aussi.

	— Personnalité, caractère, appelle ça comme tu veux.

	— Tu restes pour le week-end ?

	— Je reste effectivement, mon 4 juillet aurait pu être plus calme et morose, mais que veux-tu les plans changent.

	— Je sens qu’on va s’amuser ce week-end.

	— Je peux savoir pourquoi ?

	— Tu m’as l’air d’être particulière.

	— Particulière ? On ne me l’avait jamais fait celle-là.

	— Je me suis compris.

	— Et bien moi non, tu pourrais développer ?

	— Tu comprendras ce week-end.

	Il me fait un clin d’œil et un sourire charmant. Ses dents sont si blanches que ça en devient un crime. On pourrait faire les interrogatoires criminels en l’utilisant comme lampe de table tellement c’est aveuglant.

	Je lui rends tout de même son sourire, après tout, il faut que je fournisse des efforts pour m’intégrer et faire plaisir à Calie.

	— Comment tu t’appelles ?

	Il se retourne toujours souriant.

	— Cameron Preston.

	— Enchantée.

	— À qui aurai-je l’honneur ce week-end ?

	— Spencer Lewis.

	Il me serre la main amusée.

	— C’est moi qui te fais rire ?

	— Je n’ai juste pas l’habitude d’avoir des gens aussi naturels chez moi.

	— Cette maison t’appartient ? Elle est gigantesque. Tu ne te perds pas dedans ?

	Il rit à nouveau :

	— Oui, c’est ma maison, celle de mes parents, les maisons de vacances, tu dois connaître ça.

	— Non, pas vraiment.

	Je ferme le coffre et mets mes lunettes de soleil dans mes cheveux châtains.

	— Je te fais visiter ?

	— Avec plaisir !

	Il est avenant avec moi, ce qui me met un peu mal à l’aise, mais il doit faire ça pour m’éviter de rester seule dans mon coin. En tout cas, une chose est sûre, c’est qu’il est agréable.

	Cameron me conduit à l’intérieur en passant devant l’immense piscine.

	J’avoue, je me verrais bien passer tous mes étés ici, et pourquoi pas tous les autres jours aussi ?

	J’entends du bruit depuis l’extérieur tandis que le grand brun m’accueille chaleureusement dans sa modeste demeure.

	La taille du salon est supérieure à celle de notre appartement, j’en pâlis rien que d’y penser.

	— Viens, je vais te montrer ta chambre.

	Il m’indique le chemin. Nous gravissons quelques marches et nous engouffrons dans un couloir sans fin. Ma chambre se trouve au fond à droite de ce couloir.

	— Tu sais que je vais me perdre, n’est-ce pas ? Tu n’aurais pas une chambre de bonne ? Ou un vieux placard à la Harry Potter dans la cage d’escalier ? Histoire que je retrouve plus facilement mon chemin ?

	Il commence à rire en pensant que je me moque de lui puis il écarquille les yeux en comprenant que je ne disais pas du tout cela pour rire.

	— Attends, tu es sérieuse ?

	— Écoute, j’imagine que je suis formidablement comique, mais malheureusement pour moi mon humour a des limites.

	— Tu n’as pas l’habitude des espaces vastes ?

	Je croise les bras et m’assois sur l’immense lit devant moi.

	— Tu vois quand tu vas dans un magasin, et qu’ils appellent cet enfant perdu ? L’enfant perdu, c’était systématiquement moi. J’ai un sens de l’orientation complètement en dessous de tout. Réellement, ça en devient flippant parfois.

	— Ce qu’on va faire, c’est que je vais te donner mon numéro, si tu te perds, tu me sonnes et j’arriverais.

	— Waouh quel dévouement.

	Je me mets à rire alors qu’il me tend un bout de papier avec son numéro gribouillé dessus. Je l’agite et le range dans la poche arrière de mon short. Alors que Cameron s’apprête à me dire quelque chose, John et Calie entrent dans la chambre.

	— Ah bah te voilà toi !

	J’observe Cameron en souriant.

	— Qu’est-ce que je te disais : une enfant perdue dans un supermarché avec ses parents à sa recherche.

	Cameron étouffe un rire et se lève en souriant.

	— Je vous la rends. On se voit plus tard. Mon cousin ne va pas tarder, je vais descendre voir s’il m’a appelé en chemin.

	J’esquisse un signe de main.

	— À ce que je vois, tu as rencontré Cameron.

	— Bien vu Sherlock.

	Calie essaye de me faire la leçon puisqu’elle m’avait « perdue ». Cette fille est un véritable sketch.

	— Je t’ai cherché partout dans la maison et toi, tu étais là à discuter !

	— Je me fais de nouveaux amis maman ce n’est pas ce que tu voulais ?

	Je lui fais un clin d’œil et elle s’assoit sur le lit à côté de moi. John ferme la porte et s’assoit dans le fauteuil en face de nous deux.

	Calie me prend la main.

	— Je n’arrive pas à savoir dans quel état d’esprit, tu es Spencer.

	— Je vais bien, vraiment, je veux que tu profites. Je veux m’amuser et profiter de ce week-end pour décompresser.

	Je déploie mes bras et ma meilleure amie m’enlace suivie de John.

	— J’aime les câlins de groupe.

	— C’est fou ce que tu peux être émotif.

	Je me moque de lui et Calie rit aux éclats. Nous avons de la chance de nous entendre aussi bien.

	John soupire, nous nous levons et sortons de la chambre.

	— Venez, je vais vous présenter aux autres.

	Nous dévalons les marches une à une avant d’arriver dans le salon. Nous franchissons celui-ci et allons sur la terrasse de l’autre côté de la maison, c’est de là que proviennent les bruits de musique et de rire.

	Il y a en tout dix personnes dehors. Je ne pensais pas que nous serions autant.

	John leur fait un grand signe et me présente à tout le monde.

	— Les gars ! Voici Spencer, l’amie de Calie dont je vous avais parlé.

	J’adresse un signe de la main à tout le monde tandis qu’ils arrivent pour se présenter.

	Je distingue le frère de John arriver en premier, nous nous sommes déjà vus avant, pendant des repas ou des soirées. Il est très amical.

	Il me fait la bise et se charge de faire les présentations.

	— Comment tu vas ? Ça fait tellement longtemps qu’on ne s’est pas vu ! C’était quand la dernière fois ?

	— Laisse-moi réfléchir… Quand tu as vomi dans ma superbe voiture ?

	— Quelle soirée mémorable !

	— Parle pour toi Alan. Ce n’est pas toi qui as dû nettoyer tes bêtises.

	— Bon passons, je te présente Mateo, le meilleur ami de Cameron. Blake et Nick qui sont faux jumeaux. Voici, Norie la copine de Nick. Anders et Léonard sont à ta gauche. Amély, Carla la sœur de Cameron et Penny la copine de Cameron.

	Oh, il a donc une copine ! Intéressant.

	Je peux déjà déceler certaines affinités en les regardant. Mateo est très élancé et à l’air charmeur et sûr de lui. Anders semble le plus effacé de cette joyeuse troupe. Norie semble proche de Carla. Elles doivent former un duo à tomber par terre, physiquement parlant elles se ressemblent beaucoup, elles ont presque l’air plus jumelles que Nick et Blake. Léonard semble très nonchalant, good vibes, j’adore ça, a voir si ce n’est qu’une impression. Les deux dernières filles sont des stéréotypes d’elles-mêmes. Je ne pensais pas que Cameron était intéressé par ce genre de fille.

	En tout cas, ce n’est pas l’impression qu’il m’a donnée tout à l’heure. Mais je ne touche pas aux garçons en couple. Heureusement pour moi, les autres ont l’air disponibles.

	Tous me font la bise excepté Amély et Penny, ce qui ne me contrarie pas. Alors que je termine de me présenter à tout le monde, Cameron arrive dans mon dos avec son cousin.

	— Les gars ! Regardez qui j’ai trouvé sur le palier ?

	Oh non…

	Pincez-moi, je rêve… Moi qui pensais que tout commençait bien… La malchance me colle à la peau.
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	Alors que je deviens pâle, Calie s’exclame.

	— Manquait plus que ça…

	Je lui empoigne le bras pour qu’elle se taise.

	Je me penche vers Alan et John.

	— Vous étiez au courant ?

	John secoue la tête tandis qu’Alan se penche à ma hauteur pour me répondre.

	— Il nous parle de son cousin depuis des lustres, mais en aucun cas nous n’aurions deviné que c’était Gavin. Il nous a dit qu’il ne l’avait pas vu depuis deux ans ! Comment veux-tu qu’on ait été au courant ? Nous ne l’avions jamais vu.

	Je hoche imperceptiblement la tête en maugréant dans ma barbe que le monde est étroit.

	Carla s’approche.

	— Dis Calie ? Elle est drôlement pâle ta copine. Tout va bien ? Tu te sens mal ?

	Cameron a entendu.

	— Qui se sent mal ?

	Je me retourne pour leur faire face. Lorsque Gavin me voit, sa bouche reste soudain grande ouverte.

	— Qu’est-ce que tu fais là, Spencer ?!

	— Je te retourne la question.

	— Cette maison appartient à ma famille, Cameron m’a invité.

	Il me lance un regard aussi glaçant que son âme. Je le sens en train de juger ma présence ici alors je ne peux m’empêcher de prendre la parole pour me défendre de son regard accusateur.

	— Calie sort avec John qui nous a invités par le biais de Cameron. J’ai tout autant ma place ici que toi, ne rends pas les choses plus compliquées qu’elles ne le sont.

	— Comme si c’était moi qui rendais les choses compliquées.

	— Je n’ai vraiment pas envie d’avoir cette conversation avec toi maintenant.

	Cameron se place entre nous complètement dérouté.

	— Quelqu’un peut m’expliquer ce qu’il se passe ?

	Je secoue la tête et Gavin se pince le nez.

	Il me tend sa main.

	— Il faut que l’on parle, tu ne crois pas ? Seul à seul.

	Je repousse violemment sa main et m’engouffre dans la maison, Gavin à ma suite.

	J’essaye tant bien que mal de retrouver le chemin de ma chambre. Je ne réussis pas et après maintes et maintes tentatives, je m’assois par terre dans un couloir.

	— Tu ne veux pas que l’on continue et qu’on retrouve cette chambre ?

	— Chambre ou pas, on doit en finir et je suis remarquablement bien par terre. Merci de t’en soucier.

	— Je disais ça pour moi, je n’ai pas forcément envie d’être assis par terre ou tout le monde pourrait nous déranger.

	— Et entendre ce que tu as fait en particulier. C’est ça qui te fait le plus honte.

	Gavin soupire.

	— Combien de temps est-ce que tu restes ?

	— Pourquoi ?

	— Spencer ne complique pas les choses…

	— Ce n’est pas moi qui les ai compliqués de prime abord, je te signale.

	— Réponds à ma question.

	— Je reste trois jours pour le moment. Nous verrons bien ensuite. Si tu es ici, je ne sais pas si je vais le supporter longtemps. Je ferais peut-être mieux de rentrer immédiatement. Je pense que ça nous éviterait les scandales ou les conversations larmoyantes à base d’hypocrisie.

	— Écoute, je veux juste te parler. Tu n’as pas à t’enfuir à cause de moi. Tu as raison, tu as le droit d’être ici.

	Je souffle bruyamment.

	— Je t’écoute. Fais vite, qu’on en finisse.

	— Avant toute chose, je tiens à m’excuser et –.

	— Tu ne peux pas t’excuser tout seul. Ça t’arrangerait, mais tu ne peux pas.

	— Spencer…

	Je lève les mains pour signifier que j’ai fini ma protestation. Mes genoux tremblent au sol. Le voir devant moi et anticiper ce qu’il va me sortir comme excuses, met mes nerfs à rude épreuve.

	— Je te demande de m’excuser. Je ne peux pas te forcer à le faire, tu me pardonneras lorsque tu le décideras, ou peut-être même jamais. Est-ce que c’est mieux ?

	Je hoche doucement la tête, pressé d’en finir avec les explications mielleuses qu’il va me sortir. Alors que l’histoire, je la connais. C’était la nôtre, et il a décidé de la ruiner.

	— Ce n’était pas une année facile pour moi, tu le sais… Le divorce de mes parents, j’ai raté mes examens, je ne savais pas quoi faire. La seule chose qui me faisait me lever le matin, c’était toi, c’était notre relation, notre amour.

	Il fait exprès de me mettre dans de bonnes conditions en m’assénant des paroles pleines d’amour, mais je ne suis plus cette personne depuis longtemps. Il perd son temps et je lui fais comprendre en balayant ces mots du revers de la main. Il décide tout de même de poursuivre son monologue.
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